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RÉsuMÉ 

Les poèmes des Illuminations d'Arthur Rimbaud sont traversés par l'imaginaire de la 

marche qui se fonne à partir des réseaux d'images qui insufflent le rythme de la prose. La 

figure du marcheur est à la fois locuteur passif devant un monde en marche et personnage en 

acte dans les territoires mouvants et les paysages poétiques des Illuminations. La marche est 

toujours sous-entendue dans les thèmes abordés par le poète, elle est un mouvement qui 

s'incarne dans un corps. Le recueil est mis en marche par le mouvement des corps, par le 

rythme scandé de la prose et par les nombreuses figures de promeneurs qui sillonnent 

l'espace. Le périple des Illuminations est à la fois vécu et rêvé, il donne lieu à des départs et à 

des fuites hors de tout lieu, complètement situé dans l'espace et dans la durée. 

Marche du monde, marche des corps, marche à l'écriture, le présent mémoire propose 

une lecture interprétative des Illuminations qui s'organise en trois chapitres, le premier 

mettant en perspective les diverses figures du marcheur présentes dans le recueil, le second 

retraçant les références au corps en marche dans les textes et le troisième explorant les 

nombreux départs et impulsions qui précèdent toute marche dans les Illuminations. Le but 

étant de retrouver la relation entre la marche et ['écriture à travers les textes des 

Illuminations. 



INTRODUCTION 

Publiées pour la première fois en 1886 dans la revue La Vogue, les Illuminations 

d'Arthur Rimbaud ont été le flambeau du mouvement littéraire symboliste de la fin du 19ème 

siècle. C'est à Félix Fénéon que J'on doit la récupération des textes qui composent les 

Illuminations. C'est aussi ce dernier qui en a détenniné J'ordre: « Il s'agissait de retrouver le 

manuscrit des Illuminations. Verlaine l'avait prêté pour qu'il circulât, et il circulait. Au dire 

de Verlaine, ce devait être dans les environs de Le Cardormel qu'on pouvait trouver une piste 

sérieuse; c'était vague; heureusement Fénéon, consulté par moi, se souvint que le manuscrit 

avait été aux mains de M. Zénon Fière (... ] 1». Le périple de la marche est inscrit dans 

l'histoire même du recueil. On doit à André Guyaux la dernière édition des Illuminations 

dans la Bibliothèque de la Pléiade qui transforme l'ordre des poèmes selon les récentes 

découvertes et analyses des manuscrits. D'autres critiques ont souhaité remettre les poèmes 

de ce dernier recueil dans l'ordre voulu par Rimbaud et non celui établi par les éditeurs de La 

Vogue: 

La part de l'organisation du recueil a été sous-estimée et on peut désormais 

revenir à l'étude de l'agencement, en sachant que pour les pages 1-24, ce n'est pas à 

des rédacteurs d'une revue, une décermie après la publication des poèmes, que l'on 

doit imputer les enchaînements, mais bien à Arthur Rimbaud. 2 

Retrouver cette numérotation des poèmes faite par Rimbaud donne une nouvelle 

direction à l'analyse du recueil. L'analyse qui suit s'inspire de la forme et du rythme du 

recueil pour enfin s'occuper des thèmes et de la poétique des textes en y décelant les traces de 

l'imaginaire de la marche. La versatilité du recueil montre que le phénomène de la marche est 

toujours présent malgré la forme et l'organisation des textes. 

1 Gustave Kahn, Symbolistes et Décadents, Genève, Slatkine Reprints, 1977, p. 56. 
2 Steve Murphy, Les Illuminations manuscrites: Pour dissiper quelques malentendus concernant la 

chronologie et l'ordre du dernier recueil de Rimbaud, hllp://I vw.hist()ires-litternirc~.(}rg/!l;~%20articles/artmurph 

v.htrn. 
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L'idéal rimbaldien serait de lire et même d'écrire en marchant afin de fusionner la 

mobilité du corps à celle de la création poétique et de la réception de l'œuvre: 

Il faut lire Rimbaud, le relire bien sûr, mais surtout en ne demeurant pas sur 

place. Sa lecture sera ambulatoire ou ne sera pas. Elle ne sera poétiquement possible 

et efficace qu'à la condition expresse d'éviter la sédentarité, de ne pas se réfugier 

dans l'espace tranquille et rassurant du bureau. Lui-même ne conseille-t-i1 pas à son 

ami Delahaye de « beaucoup marcher et lire» ? « Lis ceci en marchant », lui précise­

t-il. Toujours lire Rimbaud en se déplaçant, en transit; en passavane. 

Le narrateur du recueil est décrit par Rimbaud comme un marcheur de condition: 

«Je suis le piéton de la grand 'route »(<< Enfance IV»). La poésie comme la marche sont des 

méthodes de perception du monde qui s'ouvrent à travers une direction, un rythme, un corps 

et une impulsion qui doivent être chaque fois renouvelés. Rimbaud en faisant de la marche un 

moteur de création et en mettant en scène des personnages de la route s'inscrit dans la longue 

tradition des déambulateurs, péripatéticiens et autres promeneurs du monde littéraire: 

Plus encore: c'est un lien réel, d'ordre métonymique, qui rapproche la 

littérature et la marche. On pourrait rappeler, indifféremment, les longues 

promenades de Hugo, Flaubert, Rimbaud, Mallarmé, ou les déambulations citadines 

de Balzac, Baudelaire, Nerval. La promenade, à Paris ou à la campagne, seul ou à 

plusieurs, participe des rituels auctoriaux et, surtout, de la création littéraire - comme 

une sorte informe d'avant-texte, d'après-texte ou de péri-texte.4 

Le lien entre l'écriture poétique et la marche remonte à l'antiquité alors que les 

penseurs péripatéticiens sous l'égide d'Aristote pensaient la poétique en marchant dans 

l'allée de leur école. Depuis, les penseurs et les poètes ont souvent vu dans la marche une 

méthode de réflexion et de contemplation du monde. Que l'on pense à Montaigne, Rousseau, 

Nerval, Baudelaire, Goethe, Wordsworth, 'ou encore Whitman - la marche s'inscrit dans le 

corps de l'écrivain déambulateur et devient un moteur de création, un rythme instinctif ou 

3 Alain Buisine, « Pour un Rimbaud à marche forcée », Arthur Rimbaud ou le voyage poétique, actes du 
colloque de Chypre, Tallandier, Paris, 1992, p. 22. 

4 Alain Vaillant, La crise de la lillérature - Romantisme et modernité, Grenoble, ELLUG, 2005, p.I77. 
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une façon d'errer qui s'inscrit dans le style. L'écriture poétique est un geste comme la marche 

qui s'accompagne d'un départ, se prolonge dans le mouvement du corps et se dirige vers un 

lieu qui, une fois traversé, devient espace - donc des liens se tissent entre la marche et 

l'écriture, la marche et la lecture, mais aussi entre la marche et la création. En effet, le 

marcheur est un créateur d'espace dans les Illuminations, il passe à travers les lieux - il est 

toujours dans un temps passé ou à-venir. La route est semblable aux contraintes et aux 

embûches (les déséquilibres et les angoisses) auxquelles le poète est confronté au cours de la 

création d'une œuvre originale. Le lien entre la marche et l'écriture est étrange et paradoxal: 

Comme je vois la chose, il y aurait deux phases dans la démarche de 

l'écrivain déambulateur, une première qui le mènerait, par fascination, à tout fouiller 

du regard, à tendre l'oreille, à ouvrir la main, à sentir, mais à retenir sa parole, si 

pressée de relater, d'exprimer; et une seconde étape, inverse de la première, où il 

conviendrait lui-même à retenir son ardeur, à laisser le lieu venir à lui et à laisser aller 

ses mots.5 

Sans proposer une réflexion sur la façon dont Rimbaud a pu écrire les Illuminations, 

ce mémoire propose de chercher dans le texte les traces de l'imaginaire de la marche dans le 

recueil. Cherchant les empreintes du marcheur, une attention particulière sera portée aux 

images, aux figures et au sens de chacun des poèmes afin de mettre en lumière une clé de 

lecture pour les Illuminations. Considérant les nombreuses lectures possibles de ce recueil quj 

a déjà été hautement étudié et commenté par la critique, il serait faux de dire que jamais la 

marche n'a été abordée par la critique rimbaldienne, toutefois, ce mémoire est consacré 

exclusivement aux Illuminations et s'intéresse à l'imaginaire de la marche et à tout ce que 

cela évoque. Les Illuminations, par leurs proses, leurs thèmes et leurs rytlunes, se rapprochent 

plus de l'imaginaire de la marche que de la course effrénée ou de la danse bachique qui 

animent la Saison en enfer ou encore de la danse sautillante et comptée des poèmes versifiés. 

L'imaginaire de la marche s'incarne d'abord dans les personnages qui sont 

représentés tels des marcheurs dans un espace mobile. Elle est présente dans les perceptions 

5 André Carpentier, «Huit remarques sur l'écrivain en déambulateur urbain », Les écrivains 
déambulateurs - Poètes et déambulateurs de l'espace urbain, dir. André Carpentier, Alexis L'Allier, Montréal, 
Figura, 2004, p. 53. 
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et les sensations décrites par un locuteur en marche qui s'avance vers l'horizon dans un 

paysage urbain ou champêtre. Elle est aussi présente dans le genre même du poème en 

prose: «C'est la terre, le sol, le lieu solide, le plan sur lequel piétine la vie ordinaire, et 

procède la marche, cette prose du mouvement humain 6». Valéry émet l'idée que la prose 

peut être comparée à la marche et au mouvement du corps humain. La marche comme la 

poésie des Illuminations est une action qui prend corps dans l'instantanéité du mouvement. 

Des itinéraires se déploient à travers le système des Illuminations comme autant de trajets 

piétonniers traversés par des figures de marcheurs présents dans les descriptions du recueil. 

Le rythme du recueil est parfois saccadé comme dans la marche où un pas vient contrecarrer 

l'autre et entre les deux s'interpose un fragile moment de déséquilibre et de chaos. La marche 

dans les Illuminations est une véritable expression de la liberté, elle permet un 

« réenchantement de la durée et de l'espace \> qui permet de saisir l'instant sous tous ses 

angles dans la simultanéité des images. Elle est aussi la nostalgie d'un temps passé, car elle 

est toute présente dans la distance. Elle cherche l'ailleurs par-delà les risques et les difficultés 

rencontrées sur la route par la rencontre avec l'autre et la confrontation avec le monde - la 

marche dans les Illuminations est au cœur du projet de création, au carrefour de l'écriture. 

La division en trois chapitres permettra de traiter le sujet de manière exhaustive: le 

premier chapitre retrace dans les textes les figures de marcheurs littéraires ou historiques 

présents dans les Illuminations et leurs intertextes, le deuxième se concentre sur le geste et la 

temporalité que représente le départ - élan de la marche; et le troisième et dernier chapitre 

met en relief les divers corps en marche dans le recueil. Sur le plan théorique, ces trois 

chapitres combinent l'anthropologie de la marche, les réflexions sur l'imaginaire de l'espace 

et du mouvement, les théories sur le genre particulier de la poésie en prose, les théories sur le 

rythme et la poétique et, bien entendu, les études critiques qui portent sur les Illuminations et 

sur Rimbaud. Le mémoire est aussi basé sur quelques études qui portent sur les 

déambulateurs, promeneurs et autres marcheurs de l'histoire littéraire. 

6 Paul Valéry, « Philosophie de la danse» (1938), dans Œuvres 1, Variété, « Théorie poétique et 
esthétique », éd. Nrf, Gallimard, 1957, pp. 1390-1403. Conference à l'Université des Annales le 5 mars 1936. 
Première publication: dans Conferencia, 1er novembre 1936. 

7 David Le Breton, Éloge de la marche, éd. Métailié, Paris, 2000, p. 19. 
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Passant du nomade, au mystique, au marginal, au promeneur, au flâneur, au fugueur 

et au simple piéton des rues, la figure du marcheur dans les Illuminations est composée de 

plusieurs influences historique ou littéraire - il s'agira de mettre en lumière les diverses 

figures du marcheur présentes dans les Illuminations. Il sera donc nécessaire de trouver les 

divers intertextes et analogies qui pennettront de cerner les caractéristiques propres à chacune 

des figures qui se manifestent dans le recueil. 

Le départ - comme fuite vers l'ailleurs et volonté de renouvellement - est un instant 

isolé dans le temps. Nous verrons comment le départ organise la temporalité du recueil autour 

de l'élan du départ. Nous allons aussi mettre en lumière les nombreux départs dans les 

Illuminations, qu'ils soient formels ou thématiques. Moment autant physique que 

psychologique, le départ crée une obliquité dans le recueil qui rappelle le geste du corps dans 

la célérité du mouvement. 

Suivant le départ vient le mouvement du corps dans le périple de la marche - il sera 

donc question de la façon dont les corps se mettent en marche dans le texte. Notre analyse se 

concentrera sur trois types de corps en marche qui apparaissent de manière récurrente dans le 

recueil : les corps physiques liés à la matérialité du monde; les corps célestes comme les 

astres et les dieux liés à la vision d'un ailleurs rêvé; et le corps du texte - qui compose 

l'architectonique et le rythme des Illuminations en se fondant sur la cadence de la marche. 

En ayant séparé l'analyse en trois chapitres, nous espérons avoir fait un panorama des 

Illuminations en ayant abordé les principales caractéristiques de la marche; prouvant ainsi 

que l'imaginaire de la marche s'inscrit dans le corps du texte des Illuminations et offre une 

perspective générale du recueil sans toutefois en laminer le contenu. 

* 

Trois éditions seront utilisées pour ce travail: 

•	 Arthur Rimbaud, Poésies. Une saison en enfer. Illuminations, Paris, 
Gallimard, « Folio », 1999, éd. Forestier, préface de René Char, 342p. 

•	 Arthur Rimbaud, Illuminations, Paris, Flammarion, 1989, éd. Steinmetz, 
221p. 
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•	 Arthur Rimbaud, Œuvres complètes, Paris, Gallimard, « Bibliothèque de 
la Pléiade », 2009, éd. Guyaux. 

Afin d'alléger la lecture du mémoire, nous avons choisi d'intégrer les références (le 

titre du poème, la référence et le numéro de page) des Illuminations directement dans 

l'espace du texte au lieu de notes de bas de page. 
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CHAPITRE 1 

LA FIGURE DU MARCHEUR DANS LES ILLUMINATIüNS 

Le marcheur dans les Illuminations est un créateur d'espace qui traverse les lieux et 

les relie entre eux par son passage. II est aussi un mystique qui entame une quête entre le réel 

et l'onirique et enfin un marginal qui établit une distance volontaire avec le monde afin de 

mieux l'observer et le comprendre. Le locuteur des Illuminations est le premier marcheur, 

l'instance qui va à la rencontre des nombreuses figures de marcheurs qui défilent à travers les 

poèmes. 

Plusieurs personnages arpentent les Illuminations - qu'ils soient anamorphiques, 

surnaturels, ou communs comme les habitants d'une campagne ou les citadins d'une ville 

étrange - ils circulent dans les lieux qui défilent dans le recueil: « [... ] que ce soit les 

innombrables voyageurs, piétons, passants, vagabonds, touristes naïfs qui paraissent à chaque 

page - le symbole [du voyage] est clairement privilégié et possède une valeur thématiqué ». 

La figure du marcheur apparaît de façon disparate au fil du recueil puisque les personnages 

qui peuplent les textes des Illuminations semblent se trouver dans un va-et-vient constant qui 

reproduit la célérité du mouvement de la marche. 

Ce chapitre servira à mettre en parallèle les divers habitants de la route esquissés par 

des descriptions subtiles dans les poèmes: « Ainsi chaque personnage - et Rimbaud a mis en 

scène tout un monde - est disséminé en une série de portraits partiels, d'instantanés, d'images 

décalées que la recherche devra dans chaque cas syncrétiser.9 » Que ce soit des figures 

simplement évoquées par certains traits ou des personnages précisément nommés, l'espace 

des Illuminations est peuplé de marcheurs qui ont chacun leur itinéraire et c'est à travers leur 

regard que l'on perçoit les horizons du recueil. Plusieurs figures de marcheurs ont marqué 

8 Marie-Joséphine Whitaker, La structure du monde imaginaire de Rimbaud, Paris, Nizet, 1972, p. 14. 
9 Ibid. p. 25. 
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l'imaginaire de la littérature - que ce soit le marcheur primitif, le nomade, le randonneur, 

l'explorateur, le promeneur des champs et des bois ou le piéton des villes: 

Ce que nous appelons la déambulation littéraire, bien qu'elle prenne place 

davantage dans la modernité urbaine, n'est pas née d'hier et s'inscrit dans une 

tradition de la marche - qu'on parle de promenade, de flânerie, de dérive ou 

d'errance - que l'on retrouve chez des écrivains comme Rousseau, Thoreau, 

Baudelaire, [Rimbaud], Cingria et Fargue, pour ne nommer que quelques-uns des 

plus importants. '0 

11 s'agira dans ce chapitre de mettre en évidence les diverses figures de marcheurs 

évoquées dans le recueil, de les replacer dans leur contexte historique et d'analyser la forme 

qu'ils prennent dans l'imaginaire des Illuminations. 

1.1 Le marcheur - créateur d'espace : 

Pour débuter notre analyse de la figure du marcheur, nous allons nous concentrer sur 

l'aspect créateur du marcheur des Illuminations. Parcourant l'espace, le marcheur est un 

symbole d'action, de transformations liées au devenir de tout un cosmos. Chaque phrase est 

comme un pas, une avancée dans le territoire des Illuminations. L'effet est donné, le je 

poétique. s'étonne de chaque signe et de chaque structure qui semble se présenter à lui dans 

l'espace: 

J'ai marché, réveilIant les haleines vives et tièdes, et les pierreries 

regardèrent, et les ailes se levèrent sans bruit. (<< Aube », Steinmetz, 1989 p. 85) 

Le marcheur s'élève dans le décor et voit s'éveiller autour de lui les éléments qui le 

constituent. La vision du marcheur recrée les formes du monde dans lequel il évolue et cette 

manœuvre poétique est présente dans plusieurs textes du recueil. C'est précisément ce qui 

occupera la première partie de ce chapitre. 

10 Alexis L'Allier, « La déambulation, entre nature et culture », Les écrivains déambulateurs, poètes et 
déambulateur de l'espace urbain, dir. d'André Carpentier et Alexis L'Allier, Montréal, UQAM, coll. Figura no. 
10, 2004, p. 14. 
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Pour Bachelard, le marcheur est: « 1'homme de l'ascension Il>>, celui qui se dresse 

dans l'espace afin d'accomplir un périple dont lui seul connaît la destination. Figure de 

l'ascension d'abord parce qu'il adopte la station verticale et ensuite parce qu'il progresse 

dans un lieu donné. Le marcheur est un être de terre et d'air - les pieds sur le sol et le visage 

au vent. 

Comme chaque marcheur qui dans un lieu donné établit son propre itinéraire et son 

propre rythme, le sujet poétique dans chacun des poèmes suit son propre parcours : « Le 

marcheur fait ses propres règles en se déplaçant dans le temps et dans l'espace [... ] ».12 Or, le 

temps et l'espace dans les Illuminations sont complètement orientés par le point de vue du 

locuteur qui passe à travers les images comme un marcheur à travers les lieux. Le lieu est 

constamment perçu à travers les yeux d'un locuteur qui est à la fois observateur et créateur de 

l'espace: 

L'éclairage revient à l'arbre de bâtisse. Des deux extrémités de la salle, 

décors quelconques, des élévations harmoniques se joignent. La muraille en face du 

veilleur est une succession psychologique de coupes de frises, de bandes 

atmosphériques et d'accidences géologiques. - Rêve intense et rapide de groupes 

sentimentaux avec des êtres de tous les caractères parmi toutes les apparences. 

(( Veillées II », Forestier, 1999, p. 227.) 

Le poème progresse rapidement d'abord par l'utilisation de la parataxe qui 

entrecoupe chacune des propositions de la phrase. Les « élévations harmoniques» et la 

muraille donnent un effet de hauteur aux décors du poème. La dernière phrase continue 

l'effet ascensionnel du poème par l'utilisation des adjectifs indéfinis « tous» et « toutes» qui 

désignent les caractères et les apparences multiples des individus dans une foule. Le poème 

débute par « deux extrémités» et se termine avec une masse indéfinie de personnages qui 

occupent tout l'espace comme les pas des marcheurs dans un lieu sont autant de trajectoires 

éphémères et invisibles qui créent de l'espace. Or, selon Michel de Certeau, l'espace est un 

lieu qui s'anime par le mouvement des marcheurs qui s'y déplacent: « En somme, l'espace 

Il Gaston Bachelard, L'air el/es songes, essai sur / 'imagination du mouvemenl, Paris, Le livre de Poche, 
2007, p.170. 

12 Op.cil, p. 41. 
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est un lieu pratiqué. Ainsi la rue géométriquement définie par un urbanisme est transformée 

en espace par les marcheurs. De même, la lecture est l'espace produit par la pratique du lieu 

que constitue un système de signes - un écrit )3». Rimbaud fait des mises en abîme en 

décrivant des lieux poétiques qu'il met en pratique par les yeux d'un locuteur qui semble 

parcourir ce lieu. Ainsi, le lieu décrit semble être pratiqué par une voix narrative et le lieu 

poétique devient un espace lorsqu'il est pratiqué par la lecture du poème: 

Des ciels gris de cristal. Un bizarre dessin de ponts, ceux-ci droits, ceux-là 

bombés, d'autres descendant ou obliquant en angles sur les premiers, et ces figures se 

renouvelant dans les autres circuits éclairés du canal, mais tous tellement longs et 

légers que les rives chargées de dômes s'abaissent et s'amoindrissent. Quelques-uns 

de ces ponts sont encore chargés de masures. D'autres soutiennent des mâts, des 

signaux, de frêles parapets. Des accords mineurs se croisent, et filent, des cordes 

montent des berges. (<< Les ponts », Guyaux, 2009, p. 300.) 

Le lieu immobile qu'est le pont est complètement investi par les marcheurs et devient 

un espace vivant et pratiqué. Le titre même du poème évoque ce lieu pratiqué: « Le mot, 

comme le texte, est vraiment "en pleine activité", pour reprendre l'expression heureuse et 

juste qu'a proposée Jean Hartweg pour l'ensemble des Illuminations 14». Dans les 

Illuminations, l'espace est saturé d'une multitude de trajectoires: 

À droite l'aube d'été éveille les feuilles et les vapeurs et bruits de ce coin du 

parc, et les talus de gauche tiennent dans leur ombre violette les milles rapides 

ornières de la route humide. Défilé de fééries. En effet: des chars chargés d'animaux 

de bois doré, de mâts et de toiles bariolées, au grand galop de vingt chevaux de 

cirque tachetés, et les enfants et les hommes sur leurs bêtes les plus étonnantes; ­

vingt véhicules, bossés, pavoisés et fleuris comme des carrosses anciens ou de contes, 

pleins d'enfants attifés pour une pastorale suburbaine; - Même des cercueils sous 

13 Michel de Certeau, L'invention du quotidien, Paris, Gallimard, 1990, p. 173. 
14 Pierre BruneI, Éclats de la violence, pour une lecture comparatiste des Illuminations d'Arthur 

Rimbaud, Paris, José Corti, 2004, p. 292. Citant Jean Hartweg, « Illuminations: un texte en pleine activité », dans 
le nwnéro spécial Rimbaud de la revue Littérature no. Il, octobre 1973, p}8-84, 
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leur dais de nuit dressant les panaches d'ébène, filant au trot des grandes juments 

bleues et noires. (<< Ornières », Guyaux, 2009, p. 301.) 

Les « mille rapides ornières» indiquent les traces laissées par plusieurs véhicules. 

Les véhicules et les animaux deviennent des personnages avançant ensemble comme une 

troupe de nomades dans ce décor féérique. Le cadre du poème formé par 1'« aube d'été» à 

droite et le «talus» à gauche forme lui aussi une ornière entre laquelle un espace se déploie­

puisqu'un espace est ce qui se tient entre deux lieux ou entre deux lignes. La vue des traces 

laissées par un véhicule fait naître tout un espace dans l'imaginaire du locuteur qui se tient à 

la frontière de ces lieux. Un simple élément aperçu dans le réel permet au marcheur de 

recréer tout un monde par son imaginaire. 

Dans le poème « Aube », les objets et les lieux s'animent à son passage comme si le 

paysage qui se dévoilait peu à peu sous son regard était une création qui émanait de celui-ci: 

Rien ne bougeait encore au front des palais. L'eau était morte. Les camps 

d'ombres ne quittaient pas la route du bois. J'ai marché, réveillant les haleines vives 

et tièdes, et les pierreries regardèrent, et les ailes se levèrent sans bruits. 

La première entreprise fut dans le sentier déjà empli de frais et blêmes éclats, 

une fleur qui me dit son nom (<< Aube », Forestier, 1999, p. 228.) 

Le décor s'anime au pas du marcheur qui voit naître un souffle (<< les haleines vives 

et tièdes ») puis une voix (<< une fleur me dit son nom »). Le souffle évoque la respiration 

cadencée du marcheur comparé au rythme poétique - la voix de la « fleur» est la parole 

poétique mise en image. La marche dans les Illuminations a le pouvoir d'insuffler la vie à des 

objets inanimés: « [... ] le poète fait savoir que c'est bien à la marche qu'il attribue le 

merveilleux pouvoir de re-création 15». Les objets qui prennent vie permettent à l'espace 

poétique de se constituer et de devenir un cosmos en lui-même. Un cosmos toujours en train 

de se constituer autour de la figure du locuteur. Par la mise en mouvement des objets, le 

15 Jacques Plessen, Promenade el Poésie, l'expérience de la marche el du mouvemenl dans l'œuvre de 
Rimbaud, Paris, Mouton et cie, 1967, p.320. 
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défilement des lieux qui s'enchaînent, la création se meut dans l'espace. La fin du périple (ou 

du rêve) se termine dans un lieu et dans un temps définis: 

L'aube et l'enfant tombèrent au bas du bois.
 

Au réveil il était midi. (<< Aube », Forestier, 1999, p. 228.)
 

Entre le lieu pratiqué (le bas du bois) et le temps défini (le réveil de midi) -l'espace 

est recréé. La fin du poème coïncide avec la frontière de cet espace imaginaire qui a été mis 

en mouvement par le pas du marcheur. 

Aussi, nous voyons dans les Illuminations la tendance de Rimbaud à amalgamer les 

paysages et les cultures par des suites d'énumérations. L'effet est le même, mais à plus 

grande échelle: au lieu de faire revivre les éléments d'un paysage restreint (entre deux 

ornières), le locuteur rassemble des lieux géographiques éloignés dans un même espace. Le 

marcheur des Illuminations traverse dans un même espace poétique des lieux qui dans le réel 

pourraient difficilement être atteints dans un même périple: 

L'aube d'or et la soirée frissonnante trouvent notre brick au large en face de 

cette Villa et de ses dépendances, qui forment un promontoire aussi étendu que 

l'Épire et le Péloponnèse ou que la grande île du Japon, ou que l'Arabie! 

(<< Promontoire», Steinmetz, 1989, p. 99.) 

Le promontoire offre une vue panoramique de tous les coins du monde. Le « brick », 

navire à deux mâts, semble offrir au marcheur un moyen d'enjamber les lieux et les territoires 

instantanément. Il devient la continuité de son corps qui lui permet de percevoir le lointain 

comme le ferait un promontoire pour un randonneur. L'organisation de la syntaxe imite le 

défilement du décor et la reconstruction constante du point de vue d'un individu en 

mouvement: «La tendance de Rimbaud à autonomiser les constituants de sa phrase fait que 

celle-ci ne se prête pas bien à une analyse en termes d'ordre des mots. Elle correspond 

davantage à des processus cognitifs de thématisation et de construction de points de vue16 ». 

Les énumérations des lieux agissent comme autant de points de vue possibles sur l'espace. 

L'échafaudage d'un thème ou d'un point de vue est vécu de manière interne dans le recueil 

16 Michel Murat, L 'arl de Rimbaud, Paris, Corti, 2002, p. 392. 
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par le regard que porte le locuteur sur l'espace qui l'entoure. Les objets et les lieux eux­

mêmes semblent se déplacer sur la carte géographique tellement le rythme du poème est 

rapide et expéditif. Aucun lieu n'est fixe dans le recueil, ils apparaissent constamment en 

mouvement ou en mutation dans l'amalgame de lieux géographiques réels. Rimbaud 

n'invente pas des noms de lieux, il utilise de véritables noms de pays et de villes afin de 

recréer le territoire des Illuminations. Les lieux géographiques énumérés en série évoquent 

les destinations offertes à la vue du marcheur qui se tient au centre de ce carrefour des 

possibles. Destinations passées ou à venir, elles défilent les unes à la suite des autres comme 

des points de repère ou des bornes qui délimitent cet étrange territoire: 

Ce sont des villes! C'est un peuple pour qui se sont montés ces Alleghanys 

et ces Libans de rêve! (<< Villes Il », Guyaux, 2009, p. 301.) 

L'Alleghany, région de l'est des États-Unis, et le Liban, état du Proche-Orient, ont 

pour point commun les chaînes de montagnes qui les caractérisent. Ces noms de régions qui 

existent réellement sur la carte du monde agissent comme des grands comparants pour créer 

cette nouvelle géographie. Rimbaud juxtapose la construction des villes et l'élévation des 

montagnes dans une même phrase. Ces noms propres montrent comment le réel devient un 

référent en poésie dans la construction d'une imagerie qui se base sur le réel afin de recréer 

un espace vraisemblable qui dérive vers un ailleurs rêvé. L'espace poétique englobe tous ces 

territoires géographiques et ainsi permet au marcheur-locuteur de traverser le monde en une 

seule enjambée. 

Les cultures et tous les mythes se rencontrent à travers la marche des Illuminations : 

La cascade sonne derrière les huttes d'opéra-comique. Des girandoles 

prolongent, dans les vergers et les allées voisins du Méandre, - les verts et les rouges 

du couchant. Nymphes d'Horace coiffées au Premier Empire, - Rondes Sibériennes, 

Chinoises de Boucher. (<< Fête d'hiver », Forestier, 1999, p. 230-231.) 

Le défilement des lieux et des personnages que le locuteur semble apercevoir 

soudainement ajoute à cet empressement de tout voir et de tout absorber des expériences de la 

route. L'espace des Illuminations est à la fois créé et vécu par le sujet poétique: 
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Des routes bordées de grilles et de murs, contenant à peine leurs bosquets, et 

les atroces fleurs qu'on appellerait cœurs et sœurs, Damas damnant de longueur, ­

possessions de féériques aristocraties ultra-Rhénanes, Japonaises, Guaranies, propres 

encore à recevoir la musique des anciens - et il y a des auberges qui pour toujours 

n'ouvrent déjà plus - il Ya des princesses, et si tu n'es pas trop accablé, l'étude des 

astres -le ciel. (<< Métropolitain », Forestier, 1999, p. 232.) 

Le sujet poétique recrée tout un itinéraire marché à travers l'espace poétique, il 

évoque: la fatigue, le voyage, la distance à parcourir, les auberges, et les astres du ciel qui 

l'accompagnent. Le poème commence par évoquer la ville de Damas et des cultures diverses 

comme la région allemande de la Rhénanie et le Japon et se termine dans l'illustration d'un 

projet de randonnée: « et si tu n'es pas trop accablé, l'étude des astres - le ciel ». Par 

l'imaginaire, des lieux éloignés peuvent être parcourus dans un trajet: « L'espace saisi par 

l'imagination ne peut rester l'espace indifférent livré à la mesure et à la réflexion du 

géomètre. Il est vécu. Et il est vécu, non pas dans sa positivité, mais avec toutes les partialités 

de l'imagination 17». Le «je» poétique des Illuminations réalise aussi des tableaux à partir de 

l'amalgame de paysages urbains et champêtres qui sont traversés par des personnages qui 

apparaissent tels des passants qui habitent l'espace et créent le mouvement. 

Les personnages qui apparaissent dans les Illuminations sont en continuité avec le 

paysage qui les entoure: 

À ma sœur Louise Vanaen de Voringhem : - Sa cornette bleue tournée à la 

mer du Nord. - Pour les naufragés. 

À ma sœur Léonie Aubois d'Ashby. Baou - l'herbe d'été bourdonnante et 

puante. - Pour la fièvre des mères et des enfants. 

À Lulu, - démon - qui a conservé un goût pour les oratoires du temps des 

Amies et de son éducation incomplète. Pour les hommes! - À madame *** 
(<< Dévotion », Steinmetz, 1989, p. 106.) 

17 Gaston Bachelard, La poétique de l'espace, Paris, PUF, 1970, p. 17. 
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La «cornette bleue» de la première femme saluée dans le poème est comme une 

vague montante pointant l'horizon de la« mer du Nord» et les naufragés qu'elle a emportés. 

Le tableau est complet, une femme se tient debout au large de la mer dans un décor nordique 

bleuté. Le deuxième personnage féminin nommé est associé à « J'herbe d'été bourdonnante et 

puante », un décor estival, les prés, les foins ont été fauchés et l'odeur est infecte à cause de 

la chaleur. La maladie a gagné les femmes de cette région. Encore une fois ici des lieux 

géographiques éloignés se rapprochent dans l'espace poétique et ne deviennent qu'un seul 

paysage mis en mouvement par l'élan du marcheur qui les traverse. 

Dans les Illuminations, la nature devient un prétexte pour l'élaboration d'une vision 

poétique, d'une rêverie qui se profile spontanément devant les yeux du marcheur qui 

découvre le territoire: «Chacun de ces quatre personnages [Brahmane, Madame***, 

Général, Hortense] entièrement symboliques détennine le décor dans lequel il est situé; des 

bribes de dialogue peuvent se rattacher à lui, chacun de ses gestes déclenche des résonnances 

profondes. 18 » Le marcheur et la nature fusionnent jusqu'à devenir par le langage poétique et 

l'imaginaire un seul et même organisme: 

D'un gradin d'or, - panni les cordons de soie, les gazes grises, les velours 

verts et les disques de cristal qui noircissent comme du bronze au soleil, - je vois la 

digitale s'ouvrir sur un tapis de filigranes d'argent, d'yeux et de chevelures. 

Des pièces d'or jaune semées sur l'agate, des piliers d'acajou supportant un 

dôme d'émeraudes, des bouquets de satin blanc et de fines verges de rubis entourent 

la rose d'eau. 

Tels qu'un dieu aux énonnes yeux bleus et aux fonnes de neige, la mer et le 

ciel attirent aux terrasses de marbre la foule des jeunes et fortes roses. (<< Fleurs », 

Forestier, J999, p. 229.) 

Ici, la transfonnation d'un amas de fleurs combinée à la description de métaux et de 

pierreries dans la nature semble devenir un être vivant: « je vois la digitale s'ouvrir sur un 

tapis de filigranes d'argent, d'yeux et de chevelure». Le regard du sujet rimbaldien sur la 

nature est une vision d'un autre monde, celui d'une reconstruction imaginaire d'observations 

18 Marie-Joséphine Whitaker, La structure du monde imaginaire de Rimbaud, Paris, Nizet, 1972, p. 29. 
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réelles. Par l'utilisation d'un vocabulaire descriptif et parfois scientifique pour nommer les 

phénomènes, Rimbaud tend à l'objectivité de la poésie, mais les amalgames qu'il élabore par 

les nombreuses énumérations défonnent l'espace pour la reconstruire dans une nouvelle 

perspective imaginée. La figure du marcheur des Illuminations s'inspire du promeneur de 

Rousseau par cette relation avec la nature et dans cette façon de la percevoir dans toutes ses 

spécificités et dans toutes ses métamorphoses. Puisque le paysage est toujours subjectif, il 

doit être perçu par un sujet qui le découvre à mesure de son pas : 

Le site ne devient paysage qu'in visu; il ne se donne à voir comme 

«ensemble» qu'à partir d'un point de vue, et le foyer de cette vision ne peut être 

qu'un sujet. Le paysage se distingue ainsi de l'étendue, objective, géométrique ou 

géographique. C'est un espace perçu et/ou conçu, donc irréductiblement subjectif. 19 

Perçu dans l'instant de la marche, l'espace recréé par le marcheur est en constante 

transfonnation, il s'étend vers l'horizon qui recule devant la vision du marcheur-locuteur. Les 

limites du cadre poétique deviennent infirùes, elles s'éloignent vers le lointain. Certains 

points de vue des Illuminations sont parfois irréguliers: 

Il y a une cathédrale qui descend et un lac qui monte. (<< Enfance III », Steinmetz, 

1989, p. 56.) 

Le marcheur qui s'avance dans le paysage voit la ligne d'horizon reculée et l'espace 

ouvert devant lui. Le paysage est fendu comme s'il était aperçu dans le reflet d'un lac ou d'un 

marcheur qui ferait de la ligne d'horizon sa propre perspective. Le marcheur créateur 

d'espace est toujours à la lisière du monde qu'il est à même de découvrir. La ligne d'horizon 

qui s'étend au loin défirùt J'espace comme une limite toujours appelée à être dépassée: 

Du fait de ces renvois indéfinis de perspective en perspective, le monde se 

propose à nous non comme une totalité dont il serait possible de prendre une vue 

19 Michel Collot, Paysage el poésie du romantisme à nos jours, Paris, éd José Corti, 2005, p. 13. 
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d'ensemble, mais comme un infini dont le point de fuite recule sans cesse au-delà du 

regard.20 

Pour le marcheur en mouvement, l'horizon est comme un point de fuite qui s'éloigne 

constamment: 

Les sentiers sont âpres. Les monticules se couvrent de genêts. L'air est 

immobile. Que les oiseaux et les sources sont loin ! Ce ne peut être que la fin du 

monde, en avançant. «( Enfance IV», Steinmetz, 1989, p.57.) 

Le sujet poétique doit lutter constamment contre l'oppression de cette distance et de 

ce devenir toujours lointain - la destination est loin et la fatigue du voyage se fait sentir. Un 

paradoxe s'installe donc dans les Illuminations entre le rapprochement des lointains dans 

l'espace du poème et la ligne d'horizon qui recule constamment dans l'image. La volonté du 

locuteur d'amalgamer les lieux, les phénomènes et les paysages dans l'espace poétique est 

une lutte constante contre l'horizon fuyant comme s'il voulait y joindre les distances afin de 

saisir le monde totalement: 

Le haut étang fume continuellement. Quelle sorcière va se dresser sur le 

couchant blanc ? Quelles violettes frondaisons vont descendre ? «( [Phrases II] », 

Forestier, 1999, p. 219. Soulignons que le titre n'est pas de Rimbaud, il s'agit d'une 

phrase isolée du manuscrit qui a été titré par Louis Forestier.) 

Dans ce passage, la ligne d'horizon est évoquée par le « couchant blanc» dans lequel 

se dresse le personnage marginal de la sorcière, autre marcheuse que le locuteur rencontre sur 

son chemin. Les questionnements du sujet font intervenir les couleurs du ciel dans le 

couchant et les verbes utilisés «( fume» - « va dresser» - « vont descendre»), créent du 

mouvement sur la ligne d'horizon. Le point de fuite sur l'horizon des Illuminations est 

toujours repoussé par des effets de langage puisque l'espace perçu recule toujours devant les 

yeux du marcheur. Le paysage et la ligne d'horizon forment les contours de l'espace de la 

route qui s'étend au travers des Illuminations - limites contre lesquelles le marcheur qui 

s'incarne dans l'espace doit lutter constamment. 

20 Michel Collot, La poésie moderne ella slruclure d'horizon, Paris, PUF, 1989, p. 24. 
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Le locuteur des poèmes des Illuminations doit transgresser les limites qu'il s'est lui­

même fixées afin de recréer un nouvel espace dans chaque image: 

Un souffle ouvre des brèches operadiques dans les cloisons, - brouille le 

pivotement des toits rongés, - disperse les limites des foyers, - éclipse les croisées. 

(( Nocturne Vulgaire », Steinmetz, 1989, p. 87.) 

Le souffle ouvre une brèche et la disperse puis il y a éclipse - disparition. L'espace 

créé est une ouverture qui éclate en des milliers de sens et repousse ainsi les limites de ce 

foyer, de cette vue focalisée dans le cadre du poème. Ce jeu entre la création et la 

transgression d'espace sans cesse repoussée engendre du mouvement - entre le pas assuré et 

les déséquilibres de la marche: 

Rimbaud les fabriquant, a pourvu la société d'objets inédits qui n'ont pas 

simplement une valeur esthétique (ce ne sont ni des émaux, ni des camées, ni des 

trophées, ni des stalactites), mais une force de communication, d'intersignes. Ils 

assurent une quatrième dimension dépassant les mesures de la logique rationnelle et 

de la géométrie commune. Cette percée, elle se fait dans le langage. Temps, mais 

surtout espace sont strictement utilisés en vue d'une transgression.21 

Chacune des Illuminations a sa propre cadence et son espace créé anéanti puis 

reconstruit par le locuteur en marche au rythme de ses pas. Pris individuellement, les poèmes 

des Illuminations sont des parcours en eux-mêmes qui sont marqués d'un itinéraire de lieux 

amalgamés, de paysages en mouvement, d'horizons lointains et d'espaces en éclosion. 

Les textes du recueil sont reliés les uns aux autres par des réseaux sémantiques et 

thématiques. Des séries thématiques s'esquissent par les titres mêmes des poèmes. Les 

poèmes intitulés « Enfance », « Vie », « Jeunesse », se regroupent autour de la thématique 

des souvenirs liés à l'enfance du locuteur. Les poèmes « Ville », « Villes r», « Villes II>>, 

« Métropolitain» abordent tous le thème de l'urbanité et de la modernité et les poèmes 

« Mystique », «Barbare », « Antique» et «Conte» évoquent un retour à l'antiquité et à un 

certain barbarisme dans un décor onirique ou féérique. Ces liens autotextuels agissent tels des 

21 Arthur Rimbaud, /IIuminations, « Préface» de Jean-Luc Steinrnetz, Paris, Flammarion, [989, p. 22. 
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sentiers cachés, des directions à prendre à travers l'ensemble des poèmes. L'autotextualité 

forme des réseaux de sens dans le recueil comme des sentiers que le lecteur peut emprunter: 

« Les relations entre les textes sont parfois bien plus complexes, fonctionnant comme un 

réseau de signaux dont le sens se trouve dans la perception de ce réseau aussi bien que dans 

les appariements spécifiques que le lecteur peut identifier ou créer 22». Le lecteur devient lui­

même un marcheur dans le texte des Illuminations, un créateur de liens et de sens. Cette mise 

en abîme transforme le lecteur en marcheur qui recrée l'espace à travers le lieu des 

Illuminations et qui à son tour, à la suite du créateur d'espace qu'est le locuteur du recueil, 

s'engage dans la découverte de ses lieux et de sa géographie: 

Sur la pente du talus les anges tournent leurs robes de laine dans les herbages 

d'acier et d'émeraude. 

Des prés de flammes bondissent jusqu'au sommet du mamelon. À gauche le 

terreau de l'arête est piétiné par tous les homicides et toutes les batailles, et tous les 

bruits désastreux filent leur courbe. Derrière l'arête de droite la ligne des orients, des 

progrès. 

Et tandis que la bande en haut du tableau est formée de la rumeur tournante et 

bondissante des conques des mers et des nuits humaines, 

La douceur fleurie des étoiles et du ciel et du reste descend en face du talus, 

comme un panier, contre notre face, et fait l'abîme fleurant et bleu là-dessous. 

(<< Mystique », Forestier, 1999, p. 227-228.) 

L'espace est incurvé parla formation d'un territoire accidenté par bonds et par 

courbes -l'ondulation des collines, le roulement des flammes, le houlement des mers et l'arc 

du ciel comparé à un panier inversé -, mais ce paysage n'est visible qu'à travers la vision du 

locuteur. Tout le poème est en marche - prolongeant le mouvement bondissant du sujet 

poétique. Le sujet est positionné dans le décor, mais il n'est jamais nommé - il est une foule, 

un peuple, un « nous» qui se trouve au cœur d'une superposition de plans définis par des 

arêtes latérales (de gauche et de droite, de devant et de derrière). Le marcheur dans les 

22 Steve Murphy, « Interprétation et autotextualité (Les Illuminations) », Stratégies de Rimbaud, Paris, 
éd. Honoré-Champion, 2004, p. 453. 
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Illuminations nomadise à travers les lieux, accompagné de la douceur accueillante des étoiles 

qui lui servent de guide. Le marcheur des flluminations apparaît aussi comme un barbare: 

Bien après les jours et les saisons, et les êtres et les pays, 

Le pavillon en viande saignante sur la soie des mers et des fleurs arctiques; 

(elles n'existent pas.) 

Remis des vieilles fanfares d'héroïsme - qui nous attaquent encore le cœur et 

la tête -loin des anciens assassins - (<< Barbare », Forestier, 1999, p. 232-233.) 

Le locuteur utilise le nous commun à tout un peuple qui traverse un paysage 

inexistant dans un lieu et un temps qui demeurent indéterminés. Habitant l'espace, luttant 

contre l'immobilisme de la vie sédentaire, le marcheur des Illuminations a certaines 

caractéristiques du nomade. Pour les nomades, la ville représente la permanence du lieu et 

l'immobilisme de l'homme alors que la steppe incarne le renouveau constant. Les espaces 

ouverts permettent aux nomades de s'y déplacer sans repères autres que les astres et les 

variations du territoire. Le pouvoir du nomade réside dans le fait qu'il est continuellement en 

circulation dans le vaste espace, ainsi il n'est pas de mur qu'il ne peut confronter, pas 

d'obstacles à son passage. Comme l'air, il puise sa force sur le mouvement. Les grands 

empires nomades s'étendaient grâce à des hordes de guerriers qui se dirigeaient d'un lieu à un 

autre afin de conquérir le territoire et les richesses d'un royaume: 

Le nomade, lui, s'étale dans l'horizontal épanouissement de l'homme à la 

surface de la Terre: il faut détruire la ville [ ... ] Cette destruction est essentiellement 

subversive. C'est la forme même de la subversion. Le « barbare» ne détruit pas la 

civilisation. Il passe au travers: elle est un obstacle à la translation infinie23
• 

La figure du marcheur en tant que créateur d'espace dans les Illuminations naît d'une 

volonté de transgression des limites afin d'atteindre la ligne d'horizon comme une allégorie 

de l'impossible. Les diverses directions et trajectoires évoquées dans le recueil délimitent cet 

23 Jean Duvignaud, « Esquisse pour le nomade », Nomades el Vagabonds, Paris, Union Générale 
d'Éditions, 1975, p. 18-19. 







CHAPITRE 3 

ANALYSE DES CORPS EN MARCHE DANS LES ILLUMINATIONS 

Pour parvenir à transcrire poétiquement la géographie d'un corps en marche, 

Rimbaud met en place dans le recueil diverses stratégies fonnelles. Le mot « corps» apparaît 

sous plusieurs de ses acceptions étymologiques: corps célestes, corps terrestre et corps du 

texte. Les corps se mettent en marche pour réussir à former le mouvement d'ensemble du 

recueil: 

Et ce qui frappe, c'est que la gestualité, fondatrice de notre commerce avec le 

monde, mais aussi du voir et du dire poétique, affectera, métaleptiquement pourrait­

on dire, le monde des êtres et des phénomènes mis en images dans les Illuminations, 

si bien que le monde - paysage ou ville - non seulement sera peuplé d'êtres et de 

phénomènes gesticulants, mais devient corps lui-même.85 

Nous verrons que différentes parties du corps qui sont impliquées dans le 

mouvement de la marche sont souvent évoquées dans le texte notamment la tête et les pieds. 

Nous redessinerons les contours de ce corps dynamique inscrit dans la chair poétique des 

Illuminations afin de voir comment il se met en marche. Le corps comme véhicule est l'une 

des représentations les plus universelles au monde : « Le corps est le premier et le plus 

naturel instrument de l'homme. Ou plus exactement sans parler d'instrument, le premier et le 

plus naturel objet technique, de l'homme, c'est son corps 86». L'être humain apprend d'abord 

à marcher pour se déplacer et les méthodes d'apprentissage varient selon l'origine et la 

culture de chaque individu. La technique du corps qu'est la marche apparaît dans les 

Illuminations comme la posture de base, l'élan premier qui donne le souffle au recueil: 

85 Jacques Plessen, Rimbaud ou « la liberté libre ». colloque de Parade Sauvage, « Ut pictura poésis. Voix 
et vue dans les Illuminations », Charleville-Mézières, Musée-Bibliothèque Rimbaud, 1987, p. 94. 

86 Marcel Mauss, Sociologie et anthropologie, « Les techniques du corps », éd. Quadrige PUF, Paris, 2006, 
p.372 
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Les voix reconstituées; l'éveil fraternel de toutes les énergies chorales et 

orchestrales et leurs applications instantanées; l'occasion unique, de dégager nos 

sens! 

À vendre les Corps sans prix, hors de toute race, de tout monde, de tout sexe, 

de toute descendance ! Les richesses jaillissant à chaque démarche ! Solde de 

diamant sans contrôle! (( Solde », Forestier, 1999, p. 233.) 

La marche c'est d'abord le mouvement d'un corps qui traverse linéairement un lieu. 

Comme la marche, la poésie des Illuminations s'adresse d'abord au corps par l'évocation des 

sens et par la figure de la synesthésie qui les fusionne. Par le corps vers l'esprit, les 

perceptions s'inscrivent constamment sur le corps du marcheur et se transforme en images 

dans le langage poétique rimbaldien : « Ce qui nous intéresse par rapport à la marche se 

trouve justement inscrit dans cet échange constant, par le biais du corps, entre l'esprit et le 

monde, dans une optique de création littéraire 87». Dans les Illuminations, la marche est 

performée par des corps sur lesquelles s'inscrivent les sensations. Ainsi, la marche des 

Illuminations implique une relation complexe entre la matière du corps et l'abstraction de la 

pensée en mouvement. Nous allons mettre en relief les caractéristiques de ces corps en 

mouvement dans le recueil afin de voir comment Rimbaud recrée poétiquement l'action de la 

marche: 

Ô Douceur, ô monde, ô musique! Et là, les formes, les sueurs, les chevelures 

et les yeux, flottant. Et les larmes blanches, bouillantes, - ô douceurs! - et la voix 

féminine arrivée au fond des volcans et des grottes arctiques. (( Barbare », Steinmetz, 

1989, p. 93.) 

Reflets d'une réalité autre, les Illuminations sont près d'une conception antique du 

corps et d'une représentation animiste du monde moderne. Les corps se mutent et se 

dédoublent à la frontière de l'imaginaire de la marche. Nous allons démontrer comment sont 

représentés ses corps célestes en marche dans le texte. La définition de corps chez Rimbaud 

est double puisqu'elle oscille entre un corps très incarné dans les sensations du monde et le 

corps céleste qui approche le divin et la marche des astres. 

87 Alexis L'Allier, « La déambulation, entre nature et culture », Les écrivains déambulateurs, Poètes et 
déambulateurs de l'espace urbain, dir. André Carpentier, Alexis L'Allier, Montréal, Figura, 2004, p. 21. 
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Tous les corps à travers l'écriture rimbaldienne sont mis en marche par l'imaginaire 

et la poésie en prose, ils sont à la fois véhicules et territoires à explorer. Pour clore notre 

chapitre, nous allons définir ce que représente le corps du texte et voir comment la marche 

s'incarne à travers le rythme et la structure des poèmes. Les deux phénomènes que sont la 

marche et l'écriture impliquent tous deux une posture, un souffle et une linéarité. La posture 

d'un corps en marche peut être rendue à travers l'écriture par des images ou des figures qui 

rappellent le parcours linéaire d'un corps dans l'espace. 

3.1 La marche des corps physiques: 

Les postures du corps physique s'esquissent dans les Illuminations. Tout comme en 

art visuel, Rimbaud trace des lignes droites et des courbes dans le recueil pour recréer le 

mouvement du corps: le corps vertical est lié à l'essor de l'être debout, la première étape du 

mouvement et le corps obliqué est lié à la cinétique du mouvement, à son passage dans 

l'espace; le corps assis est associé à la stabilité et aux professions bourgeoises et le corps 

horizontal évoque la mobilité dans le rêve et le repos: 

Si l'un des bienfaits de la poésie est de faire parler le corps, l'imaginaire 

rimbaldien, par le « primitivisme» de ses rêveries posturales, peut nous toucher 

profondément: il nous restitue certains plaisirs purs - certaines angoisses originelles 

aussi - que, sans les expériences d'une «alchimie du verbe », nous aurions peut-être 

oubliés.88 

Dans les Illuminations, les « rêveries posturales» sont comparables à des structures 

architecturales agencées soit par la verticalité, l'obliquité ou l'horizontalité. Ces postures ne 

sont jamais fixes, elle ouvre toujours au mouvement et à la mobilité. Par exemple, la 

verticalité est toujours rompue par la ligne courbe - en montées et en descentes - comme une 

géographie accidentée ou une construction architecturale arquée: 

88 Jacques Plessen, Promenade et Poésie, l'expérience de la marche et du mouvement dans l'œuvre de 
Rimbaud, Paris, Mouton el cie., 1967, p. 63. 
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et les individus qui vivent au sein d'une même communauté. Dans les sociétés animistes de 

l'antiquité la plus reculée, le corps participe au cosmos qui l'entoure, il ne fait qu'un avec le 

monde et avec les autres corps: 

Dans les sociétés de type communautaire, où le sens de l'existence de 

l'homme marque une allégeance au groupe, au cosmos, à la nature, le corps n'existe 

pas comme élément d'individuation puisque l'individu lui-même ne se distingue pas 

du groupe, tout au plus est-il une singularité dans 1'harmonie différentielle du groupe. 

À l'inverse, l'isolement du corps au sein des sociétés occidentales témoigne d'une 

trame sociale où l'homme est coupé du cosmos, coupé des autres et coupé de lui­

même. 102 

L'anthropomorphisme dans certains poèmes des Illuminations rappelle les monstres 

gréco-romains et les créatures surnaturelles issues d'autres genres littéraires comme l'hymne 

ou le conte. L'architectonique des Illuminations est animée par ses formes composites qui 

parcourent l'espace poétique comme de grands corps animaliers ou humanoïdes en marche. 

La poésie des Illuminations fait revivre par la marche le corps des divinités liées à la force 

tellurique. Le corps en marche représente ainsi la nostalgie d'un héritage antique où le corps 

composait avec la nature et le cosmos. Rimbaud y fait un clin d'œil en faisant appel à des 

formes littéraires populaires ou antiques (( Conte », « Antique », « Mystique », 

«Royauté») : 

Gracieux fils de Pan! Autour de ton front couronné de fleurettes et de baies, 

tes yeux, des boules précieuses, remuent. Tachées de lies brunes, tes joues se 

creusent. Tes crocs luisent. Ta poitrine ressemble à une cithare, des tintements 

circulent dans tes bras blonds. Ton cœur bat dans ce ventre où dort le double sexe. 

Promène-toi la nuit, en mouvant dOl.1cement cette cuisse, cette seconde cuisse et cette 

jambe de gauche. (<< Antique », Steinmetz, 1989, p. 61.) 

Le ton du poème rappelle celui d'un hymne antique qui aurait été dédié à Silène, fils 

du dieu Pan dans la mythologie grecque. Le corps de la créature antique est invoqué afm de 

102 David Le Breton, Anthropologie du corps et modernité, Paris, PUF, 1990, p. 22. 
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ramener cette époque du corps qui a été perdu: « Cette présence qui module ses apparitions 

d'un poème à l'autre, affirme que le désir est lié aux formes d'un Éros tellurique et qu'il n'y a 

pas d'autre incarnation que celle qui participe à ce désir-là, dont le savoir de la culture 

chrétienne nous a tragiquement séparés 103». Dans le poème, le corps est décrit de la tête aux 

pieds comme s'il s'agissait d'un portrait ou d'une statue antique qui s'anime, celle d'un fils 

de Pan, dieu errant toujours aux trousses d'une nymphe. Certains éléments du poème sont des 

références directes à l'antiquité telle la couronne de fleurettes qui apparaît sur les statues des 

divinités comme un symbole de leur majesté sur la nature. Les baies, selon Pierre Brunei: 

« sont les fruits du houx, ou du lierre, par exemple, élément constitutif du corymbe 

traditionnel 104». La cithare, instrument utilisé dans l'antiquité, était associée à la forme du 

monde 105. 

Cette description physique du « fils de Pan» dans les Illuminations est très semblable 

à celle du Pan dans les récits de la mythologie grecque où la « double-come» se transforme 

en « double sexe ». Rimbaud imite même la référence à cette filiation en évoquant le fils de 

Pan plutôt que le dieu lui-même: « On sait que le déhanchement typique de la statuaire 

grecque suggère la marche en juxtaposant une jambe tendue et une jambe quelque peu 

repliée. L 'i llusion d'optique, facilitée par la lumière incertaine de la nuit, justifie l'expression 

paradoxale lPromène-toi"106». La créature est en marche, tout son corps comme dans le 

poème d'Hésiode est impliqué dans le mouvement. La créature s'avance dans un territoire 

donné et les références aux pâturages et à la nature sont omniprésentes. Paul Claes nous 

indique que le poème serait basé sur la contemplation d'une statue du dieu Pan. D'autres 

éléments dans la description des corps s'inspirent plutôt des connaissances modernes du 

corps comme cette description méthodique et anatomique de la créature et de la circulation 

du sang qui est comparée à un tintement de musique en pulsation dans le corps de la créature. 

Sa marche, comme celle du «Génie », invite le retour d'un âge perdu qui concorde avec 

l'avènement d'un corps nouveau lié au phénomène du « nouvel amour ». Ce renouvellement 

103 Paule Plouvier, Sous la lumière de Nietzsche: Rimbaud ou le COlpS merveilleux, Saint-Maximin, 
Théétète, 1996, p. 68. 

104 Pierre Brunei, Éclats de la violence, Paris, José Corti, 2004, p. 139. 
105 Jacques Chevalier, Alain Gheerbrant., Dictionnaire des symboles, Paris, Robert Laffont., 2004, p. 261. 
106 Paul Claes, La clé des 1/Iuminations, Amsterdam, Rodopi, 2008, p.90. 
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de la vigueur des corps est possible par le phénomène de la marche - de la mise en 

mouvement des corps. 

La description des corps antiques dans les Illuminations fait montre d'une 

intertextualité avec un hymne à Pan dans la Théogonie d'Hésiode, puisque l'on y retrouve les 

mêmes caractéristiques corporelles que celles dépeintes par Rimbaud dans Antique: la 

blondeur de la pilosité, la parenté entre Pan et Hermès et le lien avec la nature: 

Muse, parle-moi
 
du cher rejeton d'Hermès,
 
chèvre-pied, double-corne,
 

amateur de grand vacarme; dans les vallons
 
pleins d'arbres il va divaguant
 
avec des nymphes dansantes,
 
qui passent sur les sommets
 

de montagnes à chèvres
 
en criant le nom de Pan,
 

dieu de pâtures, clairs cheveux
 
jamais peignés. IO?
 

Ces intertextes montrent à quel point l'idéal de la marche rimbaldienne est véhiculé 

par ces grands corps antiques à travers leur posture et leur caractère anamorphique. La 

marche dans les Illuminations est une façon de retourner à cette posture primitive qui fait 

resurgir les caractéristiques animalières de l'homme, le corps du marcheur en lien avec le 

cosmos. 

La marche des corps dans l'antiquité était associée aux astres qui accomplissent une 

révolution dans le ciel comme le marcheur accomplit un trajet dans l'espace. Cette ancienne 

acception du mot marche a perduré jusqu'au dix-neuvième siècle et est encore populaire de 

nos jours: «Mouvement des corps célestes, la marche de la terre et de la lune 108». La 

personnification des astres et des phénomènes naturels dans certains poèmes des 

Illuminations montre un désir de retourner à cette conception antique du corps: 

J'avais en effet, en toute sincérité d'esprit, pris l'engagement de le rendre à 

son état primitif de fils du soleil, [...] (<< Vagabond », Steinrnetz, 1989, p. 79.) 

107 Hésiode, Théogonie, les Travaux des jours, Hymnes homériques, Paris, Gallimard, 2001, p. 314. 
lOS Pierre Larousse, Grand dictionnaire universel du XlXe siècle : français, historique, géographique, 

mythologique, bibliographique, définition du mot « marche ». 
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Rimbaud, en faisant de l'un de ses personnages un «fils du soleil », personnifie 

l'astre solaire qui veille et protège le futur initié. Le soleil et le voyageur ont en commun 

cette marche qu'ils doivent performer afin d'accomplir leur finalité. Dans les Illuminations, 

les astres célestes personnifiés portent attention à des évènements qui surviennent sur terre: 

Depuis lors, la Lune entendit les chacals piaulant par les déserts de thym, - et 

les églogues en sabots grognant dans le verger. (<< Après le déluge », Guyaux, 2009, 

p.289.) 

Dans le texte, la Lune est un personnage - nommé par une majuscule - qui contemple 

le monde comme un marcheur témoin du comportement des animaux ou des hommes qu'il 

rencontre sur sa route. La Lune perçoit les créatures errantes et diaboliques que sont les 

chacals qui pleurent et les «églogues» - petits poèmes pastoraux - qui dotés de sabots, 

deviennent des agneaux grognant. Les personnages des Illuminations marchent sous les astres 

qui sont présentés tels des compagnons de route ou des divinités bienveillantes. Les astres 

comme dans le panthéon antique représentent la marche du monde qui est réalisée par les 

dieux. 

Les phénomènes naturels prennent parfois l'allure et la posture d'un corps dans le 

recueil. Ils s'animent et se mettent en mouvement par des effets de style et de rythme et par la 

suite des images défilant dans l'espace poétique, puis ils accompagnent le marcheur dans son 

périple : «Le "pas" (l'éclat) de l'Aurore éveiile les nuages qui se lèvent ("levée") et se 

mettent en mouvement ("en-marche") tel les soldats-nuages de "Démocratie". (- Le pas du 

jour qui se lève comme un départ, le renouvellement perpétuel de la nature et son 

mouvement) 109». La nature apparaît toujours comme une compagne de route - elle 

représente la vigueur de la marche du corps: 

Je me souviens des heures d'argent et de soleil vers les fleuves, la main de la 

campagne sur mon épaule, et de nos caresses debout dans les plaines poivrées. 

(<< Vies 1 », Forestier, 1999, p. 215.) 

109 Paul Claes, La clé des lIIuminations, Amsterdam, Rodopi, 2008, p. 117. 



90 

Les caresses se font « debout» dans le décor qui mène vers un ailleurs terrestre, une 

direction: « vers les fleuves ». Le paysage dans les llluminations compose un corps mobile 

qui accompagne le sujet poétique comme une présence féminine et accueillante. La marche 

des Illuminations permet de retrouver cette posture primitive comme un retour vers les temps 

mythiques à travers l'espace poétique, elle permet l'évasion et un glissement dans une vision 

idéalisée des temps païen qui va outre les dogmes de la religion chrétienne. Le corps est alors 

une valeur qui doit être célébrée et alors même la figure christique de « Génie» est investie 

de cet élan de liberté: 

Il est l'amour, mesure parfaite et réinventée, raison merveilleuse et imprévue, 

et l'éternité: machine aimée des qualités fatales. Nous avons tous eu l'épouvante de 

sa concession et de la nôtre: ô jouissance de notre santé, élan de nos facultés, 

affection égoïste et passion pour lui, lui qui nous aime pour sa vie infinie ... 

Et nous nous le rappelons et il voyage ... Et si l'Adoration s'en va, sonne, sa 

promesse sonne: « Arrière ces superstitions, ces anciens corps, ces ménages et ces 

âges. C'est cette époque-ci qui a sombrée! » 

Il ne s'en ira pas, il ne redescendra pas d'un ciel, il n'accomplira pas la 

rédemption des colères de femmes et des gaîtés des hommes et de tout ce péché: car 

s'est fait, lui étant, et étant aimé. «( Génie », Steinmetz, 1989, p. 108.) 

Luttant contre le corps humilié et mutilé du christianisme puritain du dix-neuvième 

siècle, Rimbaud exalte la vie et les sens par la fusion du corps et du cosmos comme dans les 

valeurs de l'antiquité grecque et romaine: « L'éros nihiliste chrétien se constitue dans cette 

double folie: l'aspiration à un corps inexistant et le désir de maltraiter le corps existant. 

Double névrose: volonté de néant en matière d'idéal, volonté de mort sur le terrain 

pratique 110». À l'inverse du corps christique, le corps du génie est célébré. Il lutte pour se 

défaire des dogmes imposés par sa culture et son époque en retournant à la force primitive de 

l'être humain par l'acte universel de la marche. Cet être en marche est issu des anciens 

mythes apolliniens et dionysiaques par sa nature polymorphe qui se dédouble en une créature 

à la fois céleste et terrestre: 

110 Michel Oofray, Le souci des plaisirs. construction d'une érotique solaire, Paris, J'ai lu, 2009, p. 88. 
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Dans les visions rimbaldiennes les plus parfaites de l'harmonie universelle 

(comme celle dans le poème Génie), le monde apparaît comme un organisme unique, 

efficace, «machine aimée des qualités fatales »; un organisme qui, pareil à un 

immense corps merveilleux, embrasse toutes les valeurs authentiques de la vie, y 

compris les « malheurs nouveaux» dont le chant est clairl" . 

Le corps en marche est en mouvement dans le monde comme tous les phénomènes 

célestes et terrestres. Les corps en marche dans les Illuminations forment parfois des 

ensembles -' une foule de personnages étranges et de créatures célestes fusionnent pour ne 

devenir qu'un seul grand corps mouvant. La foule se massant dans les carrefours de la ville 

moderne est représentée dans une sorte de décor imaginaire où les corps s'entremêlent: 

L'éclairage revient à l'arbre de bâtisse. Des deux extrémités de la salle, 

décors quelconques, des élévations harmoniques se joignent. La muraille en face du 

veilleur est une succession psychologique de coupes de frises, de bandes 

atmosphériques et d'accidences géologiques. - Rêve intense et rapide de groupes 

sentimentaux avec des êtres de tous les caractères parmi toutes les apparences. 

(<< Veillées II », Forestier, 1999, p. 227.) 

Dans le poème, « l'arbre» et« la bâtisse» ne forment qu'une seule structure entre le 

naturel et J'artificiel. Des structures verticales - «arbres », «murailles» et «élévations 

harmoniques» - sur lesquelles se découpent des fresques horizontales - « succession 

psychologiques », « bandes atmosphériques» et «accidences géologiques» - recréent l'effet 

de la marche dans ces lieux statiques qui, s'animent par le grand corps de la foule qui 

s'ameute et passe. Des corps en mouvement semblent pouvoir revêtir plusieurs formes et 

plusieurs personnalités comme s'ils n'avaient pas d'apparence fixe. Comme le corps antique 

fusionne avec la nature, les personnages des Illuminations se fondent au décor de la ville. Les 

grandes structures architecturales de la ville s'animent et deviennent elles-mêmes de grands 

organismes en marche. 

III Nikola Bertolino, Rimbaud ou la poésie objective, Paris, L'Harmattan, 2004, p. 207. 
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Les personnages en marche dans le recueil ont souvent la capacité de se dédoubler et 

de devenir autre comme si la marche donnait au corps la possibilité de se métamorphoser. Par 

exemple, le couple de « Royauté» capable de se fondre l'un dans l'autre et dans les lieux 

urbains où ils s'avancent: 

Un beau matin, chez un peuple fort doux, un homme et une femme superbes 

criaient sur la place publique. « Mes amis, je veux qu'elle soit reine! » « Je veux être 

reine! » Elle riait et tremblait. Il parlait aux amis de révélation, d'épreuve terminée. 

Ils se pâmaient l'un contre l'autre. 

En effet ils furent rois toute une matinée où les tentures carminées se 

relevèrent sur les maisons, et toute l'après-midi, où ils s'avancèrent du côté des 

jardins de palmes. «( Royauté», Steinmetz, 1989, p. 67.) 

Ces êtres issus d'un peuple inconnu forment ensemble un couple aux allures 

androgéniques. L'histoire indique qu'ils ont traversé un une épreuve initiatique, ce qui leur 

donne une magnificence toute royale alors qu'ils déambulent dans les rues de cette ville. Leur 

marche ressemble à un couronnement ou à un défilé royal qui met en scène des personnages 

de haute noblesse. Le poème commence par évoquer l'homme et la femme distinctement, 

mais la transformation s'opère à la phrase: « Ils se pâmaient l'un contre ('autre», 

magiquement les êtres deviennent «rois» et s'indifférencient l'un de l'autre en s'avançant 

vers les « jardins de palmes ». 

Le poème « Conte» est un autre exemple de dédoublement et de fusion des 

personnages où le prince et le génie se mutent en une créature unique: 

Un soir il galopait fièrement. Un Génie apparut, d'une beauté ineffable, 

inavouable même. De sa physionomie et de son maintien ressortait la promesse d'un 

amour multiple et complexe! D'un bonheur indicible, insupportable même! Le Prince 

et le Génie s'anéantirent probablement dans la santé essentielle. Comment n'auraient­

ils pas pu en mourir? Ensemble donc ils moururent. 

Mais ce Prince décéda., dans son palais, à un âge ordinaire. Le prince était le 

Génie. Le Génie était le Prince. 
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La musique savante manque à notre désir. (<< Conte», Steinmetz, 1989, 

p.58.) 

. Le génie et le prince sont des personnages issus de la tradition des contes orientaux. 

Le premier est une créature aérienne surgissant sur la route de l'autre personnage alors que 

celui-ci galope sur ses terres. Le génie incarne traditionnellement J'extrême mobilité, la force 

du changement et de la métamorphose par le principe des souhaits et la rapidité avec laquelle 

il peut faire intervenir une transformation dans l'existence d'un être. Le prince meurt à un 

« âge ordinaire », dans le confort de son palais usé par les dommages de la vie sédentaire qui 

s'oppose à la vie sur les routes qui offre des rencontres magiques. Le dédoublement des 

personnages qui fusionnent permet au prince de quitter un lieu et de fuir une réalité non 

désirée pour aspirer à une plus grande liberté, celle de la complète mobilité et de la finitude 

de l'être. La rencontre a lieu sur la route, lieu de la marche qui permet toutes les rencontres et 

qui transforme le corps. 

Vécu et observer de l'intérieur le corps dans les ntuminations semble être lié à un 

cosmos florissant à la fois d'une beauté épanouie et d'une monstruosité atroce. La marche est 

alors décrite de l'intérieur, car le «je» des Illuminations ne fait pas qu'observer le 

mouvement de la marche, il le décrit de façon intérieure dans toute la splendeur de son 

organisme en mouvement. Le corps en transformation dans le poème « Being Beautous» 

jaillit de sa nouvelle forme, 1'« Être de beauté» devient un corps offert à tous les horizons: 

Devant une neige un Être de Beauté de haute taille. Des sifflements de mort et 

des cercles de musique sourde font monter, s'élargir et trembler comme un spectre ce 

corps adoré; des blessures écarlates et noires éclatent dans les chairs superbes. Les 

couleurs propres de la vie se foncent, dansent, et se dégagent autour de la Vision, sur le 

chantier. Et les frissons s'élèvent et grondent, et la saveur forcenée de ces effets se 

chargeant avec les sifflements mortels et les rauques musiques que le monde, loin 

derrière nous, lance sur notre mère de beauté, - elle recule, elle se dresse. Oh ! nos os 

sont revêtus d'un nouveau corps amoureux. (<< Being Beautous », Guyaux, 2009, p. 294.) 

Le poème débute par un corps se tenant en élévation dans l'espace, suspendu par 

l'élément vibratoire de la musique qui monte autour de ce corps qui en émerge. Les témoins 
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de cette « Vision» voient leur propre corps être transformé, leur squelette être recouvert 

d'une nouvelle chair et adopter une nouvelle posture. L'idole de « Beauté» est complètement 

matérielle et elle appelle les pas du locuteur. Le corps en éclosion doit traverser un cycle ou 

accomplir une révolution (être en marche) afin d'accéder à un nouvel état de matière et 

d'esprit, or la marche de ce grand corps est composée de stabilités et de déséquilibres. Le 

poème décrit la structure interne de ce corps grandissant et s'allongeant dans l'espace, on 

contemple les os et les chairs spectrales de cette matrice de beauté. Le redressement du corps 

est décrit de façon à la fois matérielles et abstraites - de corps et de néant - donnant 

naissance au mouvement. L'apparition de cette « Vision» est à la fois terrible et majestueuse 

par sa hauteur, sa posture et ses mouvements: la créature grandit et s'élève jusqu'à s'éloigner 

du monde qui disparaît dans la distance « loin derrière nous ». 

L'utilisation des majuscules ajoute à l'axe verticalisant de cette créature qui se lève et 

qui donne lieu à un renouvellement des formes, les lettres majuscules « E » et « B » créent 

une verticalité dans l'espace typographique Il 2. L'être de « Being Beautous» est placé en 

position verticale comme une sentinelle: elle peut saisir l'espace du regard et se distendre en 

hauteur jusqu'à l'éclatement de la matière qui la compose. Le mouvement ascensionnel est 

accentué par le décor nordique et morbide et par le surgissement d'une nouvelle harmonie 

musicale émanant de cet enfer de glace : « Paradoxalement même, on pourrait dire que 

puissances de mort et puissances de vie collaborent pour le surgissement difficile de l'être 

nouveau 113». La volonté de recréation et d'émancipation est un effort et une violence dans le 

poème qui condense la verticalité du mouvement ascendant du corps et l'amplitude de son 

éclosion dans le monde des perceptions: « U faut noter la force manœuvrière du verbe "faire 

monter" qui insiste sur l'effort douloureux, la violence nécessaire à cette surrection de la vie 

dont l'apparaître se verticalise dans une tension ascendante, mais aussi - "s'élargir" - prend 

extension et volume à partir de soi dans un mouvement d'éclosion continué 114». L'étirement 

vertical de l'«Être de Beauté» est violent: des « blessures éclatent» comme des ecchymoses 

sur un corps poussé vers les extrémités de l'espace qu'il peut occuper et finalement saturer. 

112 Selon la définition du Multidictionnaire, en typographie, le corps signifie la taille du lettrage qui est noté 
en points. Marie-Éva de Villiers, Multidictionnaire, Montréal, Québec Amérique, 2009. p. 392. 

113 Pierre Brunei, Arthur Rimbaud ou l'éclatant désastre, Seyssel, Champ Vallon, 1978, p. 183. 
114 Paule Plouvier, Sous la lumière de Nietzsche: Rimbaud ou le corps merveilleux, Saint-Maximin, 

Théétète, 1996, p. 75. 
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La «Vision» incarne la poésie et rappelle la structure interne du recueil; un corps poétique 

formé de sensations et de perceptions transfonnées en images par des figures de style qui 

infusent une corporéité au texte. Encore une fois, la verticalité de la créature est brisée au 

profit de l'éclatement des sens et des directions, elle se distend jusqu'à emplir tout l'espace. 

Le poème est autoréférentiel; il décrit l'écriture des Illuminations tant par l'éclatement du 

sens que par la saturation du corps de la page par la prose qui comble tout l'espace 

typographique comme la marche permet au marcheur de s'approprier l'espace par son corps. 

3.3 La marche du corps poétique: 

Rimbaud veut créer un nouveau corps poétique qui s'incarne dans le mélange des 

genres et qui justifie l'utilisation de la prose en poésie. Le conte, le fragment, l'ode, la prière 

et la poésie en vers sont des genres littéraires évoqués ou sous-entendus dans les 

Illuminations. La poésie en prose des Illuminations apparaît comme un corps-cosmos en 

transfonnation qui peut englober plusieurs autres formes littéraires comme le théâtre et la 

chanson, mais aussi d'autres formes artistiques: la musique, l'architecture et l'art pictural. 

Elle aborde les divers genres littéraires comme autant de direction et de lieux explorés dans 

sa marche. Le mélange des genres engendre un dynamisme dans le recueil, une forme de 

mobilité littéraire qui donne corps et met en marche la poétique du recueil: 

L'ancienne Comédie poursuit ses accords et divise ses Idylles: 

Des boulevards de tréteaux. (<< Scènes », Guyaux, 2009, p. 311.) 

Qu'a-t-on fait du brahmane qui m'expliqua les Proverbes. (<< Vies 1», 

Forestier, 1999, p. 215.) 

Gracieux fils de Pan! (<< Antique », Steinmetz, 1989, p. 61.) 

Ils interpréteraient des pièces nouvelles et des chansons «bonnes filles ». 

Maîtres jongleurs, ils transforment le lieu et les personnes, et usent de la comédie 

magnétique. (<< Parade », Steinmetz, 1989, p. 60.) 
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Un Prince était vexé de ne s'être employé jamais qu'à la perfection des 

générosités vulgaires. (<< Conte », Steinrnetz, 1989, p. 58.) 

Ces passages entremêlent les genres vulgaires de la chanson, du conte et de la 

comédie aux genres élevés que sont les textes sacrés, la tragédie et la poésie. Les troupes de 

comédiens, les musiciens, les conteurs sont des gens de la route toujours en marche pour 

divertir le peuple et parfaire leur art. Par la porosité de la poésie en prose, Rimbaud cherche à 

faire entrer tous ces genres dans l'espace poétique: «Rimbaud voit dans le poème en prose 

une forme ouverte admettant des genres et des tours très variés 115». C'est aussi une façon de 

dynamiser la poésie en y ajoutant des genres vivants et populaires qui se rencontrent dans 

l'espace littéraire. Rejetant les conventions de la poésie classique, Rimbaud voit dans 

['utilisation des genres populaire une façon de se libérer des normes et des règles statiques 

des anciens canons. 

La marche est au cœur de cette prise de liberté. La parole poétique et la marche 

impliquent toutes deux une forme d'exercice de la liberté. Pour Rimbaud, c'est de la prise de 

risques qui surviennent lors de la marche que surgit la vigueur de la création poétique: 

Les voix instructives exilées ... L'ingénuité physique amèrement rassise (... ] 

(<< Jeunesse IV - Vingt ans », Forestier, 1999, p. 237.) 

Vigueur physique et vigueur créative sont liées dans la posture d'écriture poétique, 

car la poésie engage tout le corps et l'esprit dans le rytlune et dans le sens. L'un et l'autre 

deviennent ineffectifs dans la position assise c'est-à-dire dans le cloisonnement et la sécurité 

du corps et de l'esprit. Dans les poèmes des Illuminations, la vigueur du corps et celle de la 

créativité peuvent s'amoindrir dans la stabilité. Le corps poétique des Illuminations est 

toujours en mouvement -la transition d'une image à l'autre engendre un rytlune haletant qui 

rappelle l'essoufflement dû à une longue marche. 

Certaines Illuminations sont de véritables descriptions d'images dans lesquelles des 

mouvements sont décomposés en fragments de vie: 

115 Suzanne Bernard, Le poème en prose de Baudelaire nos jours, chap. II « Rimbaud et la création d'une 
nouvelle langue poétique », Paris, Librairie Nizet, 1959, p. 159. 
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C'est elle, la petite morte, derrière les rosiers. - La jeune maman trépassée 

descend le perron. - La calèche du cousin crie sur le sable. - Le petit frère - (il est 

aux Indes!) là, devant le couchant, sur le pré d'œillets. - Les vieux qu'on a enterrés 

tout droits dans le rempart aux giroflées. [... ] 

Des fleurs magiques bourdonnaient. Les talus le berçaient. Des bêtes d'une 

élégance fabuleuse circulaient. Les nuées s'amassaient sur la haute mer faite d'une 

éternité de chaudes larmes. «( Enfance II », Forestier, 1999, p. 209.) 

Les moments fixés par l'instantanéité des Illuminations sont toujours remis en 

mouvement par les divers corps qui y sont représentés. 

L'organisation des pages dans les Illuminations est sensiblement toujours la même: 

le texte apparaît comme un seul grand bloc avec quelques paragraphes. Les poèmes en prose 

des Illuminations s'étendent souvent sur l'espace de la page en forme rectangulaire, presque 

sans alinéa ou très peu et surtout sans espace blanc, ce qui crée un rythme haletant et rapide 

comme si Rimbaud voulait recréer le rythme de la démarche du locuteur de chaque poème: 

« Rimbaud arrive à spatialiser les éléments à l'intérieur même de morceaux isolés de prose (à 

longueur variable) qui fait l'intérêt spécial de sa technique de poète en prose 116». Le poème 

« Enfance II>> parle de gens disparus, mais toujours présents en image comme si le locuteur 

du poème contemplait une suite d'images photographiques. La forme des poèmes en prose 

sur la page rappelle celle d'un cliché photographique sur lequel apparaissent des personnages 

pris dans un mouvement. La chronophotographie a aidé la science moderne à décortiquer et à 

comprendre les mouvements de la marche par l'étude des images par séquences. 

Les multiples corps qui apparaissent dans les textes sont illuminés par le langage 

poétique et par les figures qui les animent. La mobilité du corps et les pas cadencés du 

marcheur sont fixés par l'écriture. La forme rectangulaire des poèmes dans les Illuminations 

où les personnages sont isolés évoque les clichés photographiques: 

Car tel est, dans le domaine de l'art, le destin de la déambulation: elle est 

capable de produire une attitude ou une forme, de conduire à une réalisation plastique 

116 David Scott, « La structure spatial du poème en prose: d'Aloysius Bertrand à Rimbaud», Poétique, no. 
57-60, 1984, p. 305. 
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à partir du mouvement qu'elle incarne, et cela en dehors ou en complément de la pure 

et simple représentation de la marche (iconographie du déplacement), ou bien elle est 

tout simplement elle-même l'attitude, la forme. ll ? 

La marche dans les Illuminations est une attitude qui recrée à travers l'écriture 

comme sur les clichés photographiques, une linéarité et le réel en mouvement. Elle engage la 

forme des poèmes, une vision qui se veut totale et transitoire de l'espace, point par point le 

sujet est plongé dans une nouvelle vision de la réalité: 

À droite l'aube d'été éveille les feuilles et les vapeurs et les bruits de ce coin 

du parc, et les talus de gauche tiennent dans leur ombre violette les mille rapides 

ornières de la route humide. Défilé de féérie. «( Ornières », Guyaux, 2009, p. 301.) 

Tout dans le poème apparaît simultanément au regard du lecteur. Rimbaud sature le 

paysage poétique comme un « kaléidoscope» de couleurs, de textures et de lumière qui 

rappelle l'image picturale en mouvement sorte de séquence photographique qui décortique le 

mouvement des yeux du marcheur: « C'est ainsi que le texte rimbaldien qui commence 

souvent par une exposltlOn active et rapide d'un thème se transforme vite en une 

juxtaposition d'éléments qui s'organisent d'une manière spatiale ou illustrative 118». Pourtant 

même si l'espace est saturé «syntagmatiquement » autant que visuellement, des pauses et des 

béances prennent place au fil des pages des Illuminations créées en partie par l'utilisation des 

signes de ponctuation comme le point virgule et le tiret qui entrecoupent le texte. La page 

devient un corps morcelé avec ses espaces et ses blancs qui participent à la création d'un 

souffle et d'un rythme dans le recueil: « Texte imitation du corps, nécessairement à contre­

arbitraire du signe. Dans le rêve de l'origine, le mot a une frontière possible avec la chose. 

Une frontière perdue comme le paradis, à retrouver par la poésie peut-être 119». Dans les 

Illuminations, la frontière entre le mot et l'objet est constamment transgressée afin de cerner 

les contours de ce corps poétique à la fois formé de matière et de rêve. Le mouvement pulsé 

du corps des Illuminations provient du rythme de sa prose - bribes morcelées d'un corps qui 

117 lb.ierry Davila, Marcher, Créer. Déplacements, flâneries, dérives dans l'art de la fin du XXe siècle, 
Paris,duRegard,2002,p.15 

118 Op.cit., p. 306. 
119 Henri Meschonnic, « Espace du rythme », Critique du rythme, anthropologie historique du langage, 

Paris, éd. Verdier, 1982, p. 328. 
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continue de repousser ses limites intérieures. Le mouvement scandé du marcheur est le 

souffle au cœur des Illuminations, l'élan de la prose. Le rythme en poésie moderne est une 

«façon fluer» liée à la faculté de percevoir par les sens et par l'intelligence comme l'indique 

Lucie Bourassal20
, il s'agit d'une organisation du mouvement. Cette organisation du 

mouvement dans les Illuminations s'anime en cadence, en rupture et en espace: 

Bien après les jours et les saisons, et les êtres et les pays, 
Le pavillon en viande saignante sur la soie des mers et des fleurs arctiques; 

(elles n'existent pas.) 
Remis des vieilles fanfares d'héroïsme - qui nous attaquent encore le cœur et 

la tête - loin des anciens assassins ­
Oh ! Le pavillon en viande saignante sur la soie des mers et des fleurs 

arctiques; (elles n'existent pas) 
Douceur ! 
Les brasiers pleuvant aux rafales de givre, - Douceur! les feux à la pluie du 

vent de diamants jetée par le cœur terrestre éternellement carbonisé pour nous. - Ô 
monde! ­

(Loin des vieilles retraites et des vieilles flammes, qu'on entend, qu'on sent,) 
Les brasiers et les écumes. La musique, virement des gouffres et chocs des 

glaçons aux astres. 
Ô Douceurs, ô monde, ô musique ! Et là, les formes, les sueurs, les 

chevelures et les yeux, flottant. 
Et les larmes blanches, bouillantes, - ô douceurs ! - et la voix féminine 

arrivée au fond des volcans et des grottes arctiques. 
Le pavillon... (<< Barbare », Steinmetz, 1989, p. 93.) 

Le sujet du poème décrit un monde inexistant, ce qui provoque un effet 

d'anéantissement du texte qui auto-annule sa vraisemblance. Dans ce monde pourtant 

inexistant, les mots prennent tout leur sens, ils ont une direction. Le paysage très tellurique 

dans le poème ajoute à cet effet de marche sur un sol entre le feu et la glace, entre la mer et la 

terre. Le barbarisme de ce poème réside dans la beauté de sa brutalité, la « douceur» des 

« larmes bouillantes ». Les sons, les textures, les images se mélangent pour ne former qu'un 

seul monde de sensations accrues et de violentes perceptions qui assaillent le sujet. Mais les 

fleurs créées « n'existent pas », elles sont le fruit de l'imaginaire poétique, elles sont des mots 

sur le papier. Ainsi, le poème est rythmé comme la marche: entre deux pas, il yale 

déséquilibre. Les nombreuses ruptures de sens et de rythme dans le poème marquent cette 

120 Lucie Bourassa, Rythme et sens des processus rythmiques en poésie contemporaine, éd. Balzac, coll. 
Univers des discours, Montréal, 1992" pp. 12-32. . 
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cadence. Le texte parfois hachuré des Illuminations combine le chaos et le contrôle comme 

un marcheur se tient entre deux pas, dans cet instant où le corps est instable. Rien n'est stable 

dans les Illuminations, tout passe rapidement ou semble disparaître dans l'instant suivant et 

l'inscription momentanée de la sensation sur Je corps devient un souvenir transformé par 

l'imaginaire: 

En haut de la route, près d'un bois de lauriers, je l'ai entourée avec ses voiles 

amassés, et j'ai senti un peu son immense corps. L'aube et l'enfant tombèrent au bras 

du bois. 

Au réveil il était midi. (<< Aube », Forestier, 1999, p. 228-229.) 

L'immense corps naturel que le sujet pourchasse dans le poème va de pair avec le 

corps poétique poursuivi par le poète au fil de l'écriture. La rêverie poétique de Rimbaud naît 

de l'expérience tactile du monde: « [...] toute écriture, chez Rimbaud, quels que soient ses 

thèmes, relève de la corporéité, procède essentiellement non pas du sentiment (de l'affection 

par un objet), mais du sentir interne de ce sentiment (de l'affection de soi par soi) en lequel 

celui-ci a sa teneur I21 ». Toutefois, ce «sentiment interne» naît d'une volonté d'exploration 

vers l'extérieur, repoussant les limites du sujet poétique et non contraint à l'unique intériorité 

du poète écrivant. Les Illuminations sont une célébration du corps en tant qu'instrument des 

sens et de la mobilité, elles incarnent les valeurs de la modernité dans tous ses excès : « 11 

incombe de vouloir et de savoir déclencher, dans la machine physique et mentale, le déclic 

d'un éveil simultané à tous les espaces du dedans et du dehors 122». Le corps est lié à la 

création poétique et à l'émergence de l'œuvre dans l'enthousiasme du mouvement: 

Ô mon Bien! ô mon Beau! Fanfare atroce où je ne trébuche point! chevalet 

féérique! Hourra pour l'œuvre inouïe et pour le corps merveilleux, pour la première 

fois ! Cela commença sous les rires des enfants, cela finira par eux. Ce poison va 

rester dans toutes nos veines même quand, la fanfare tournant, nous serons rendus à 

l'ancienne inharmonie. Ô maintenant nous si digne de ces tortures! rassemblons 

121 Jérôme Thélot, La poésie excédée: Rimbaud, Les Cabannes, Fissile, 2008, p. 18-19. 

122 Alain Jouffroy, Manifeste de la poésie vécue, Paris, Gallimard, 1995, p. 39. 
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fervemment cette promesse surhumaine faite à notre corps et à notre âme créés: cette 

promesse, cette démence! L'élégance, la science, la violence! On nous a promis 

d'enterrer dans l'ombre l'arbre du bien et du mal, de déporter les honnêtetés 

tyranniques, afin que nous amenions notre très pur amour. Cela commença par 

quelques dégoûts et cela finit, - ne pouvant nous saisir sur-le-champ de cette éternité, 

- cela finit par une débandade de parfums. 

Rire des enfants, discrétion des esclaves, austérités des vierges, horreur des 

figures et des objets d'ici, sacrés soyez-vous par le souvenir de cette veille. Cela 

commençait par toute la rustrerie, voici que cela finit par des anges de flamme et de 

glace. 

Petite veille d'ivresse, sainte! quand ce ne serait que pour le masque dont tu 

nous as gratifié. Nous t'affirmons, méthode! Nous n'oublions pas que tu as glorifié hier 

chacun de nos âges. Nous avons foi au poison. Nous savons donner notre vie tout entière 

tous les jours. 

Voici le temps des Assassins. (<< Matinée d'ivresse », Forestier, 1999, p. 217-218.) 

Le poème commence par une célébration du bien et du beau qui se trouve 

sérieusement remis en question. Dans ce chaos des sens se profile pourtant une certaine 

linéarité dans la répétition de l'expression: « Cela commença par [... ] et cela finit par [... ] », 

une épanalepse qui donne le sentiment d'un périple et d'une expérience mystique constitués 

d'un départ et une finalité. La marche est aussi présente dans le poème à travers les 

descriptions qui dérivent vers des visions parfois douces et parfois violentes. D'ailleurs, le 

poème débute par une fanfare, la marche d'une troupe de musiciens dans laquelle le narrateur 

est emporté: 

Ô mon Bien! Ô mon Beau! Fanfare atroce où je ne trébuche point! chevalet 

féerique! (<< Matinée d'ivresse », Forestier, 1999, p. 217.) 

La fanfare apparaît sur un «chevalet féerique », cette délimitation de l'espace est 

dépeinte comme un canevas de peinture donc d'une représentation du réel par l'art. Ce jeu 

entre la perception du réel et la vision d'un rêve qui déborde des limites du cadre de la réalité 
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engendre la possibilité de créer de l'espace. La fanfare, c'est un corps de musique en marche 

sur la place publique - la musique mise en mouvement qui rythme la marche militaire: « Le 

mot fanfare a deux acceptions en musique: il sert à désigner un corps de musique militaire 

uniquement composé d'instrument en cuivre, et il caractérise aussi les morceaux exécutés par 

ces corps de musique 123». Le corps de la musique se répand dans l'espace par la fanfare 

(donc par un corps militaire) qui s'agite dans le corps du poète. Rythmé par la fanfare le 

poème va de l'avant: « Toute pensée est émise avec un rythme qu'elle ne découvre qu'en 

s'avançant: son aventure. Se découvrir est peut-être en partie reconnaître ce rythme 124». 

Ainsi nous pourrions dire du poème qu'il découvre son rythme inscrit dans la mesure de la 

prose. Le corps du texte marchant comme une fanfare est un indice-image que Rimbaud met 

en place pour accompagner le rythme saccadé et démesuré du poème qui comble l'espace de 

la page. 

*** 

Le corps vibrant, le corps exalté et le corps illuminé sont les résultats de la recréation 

par l'écriture de la recherche du dépassement de ses limites par la marche forcée et par la 

force qu'exige le parcours de longue distance. Les postures du corps en marche forment des 

architectoniques dans le recueil et l'obliquée du corps du marcheur est représenté par diverses 

structures et stratégies poétiques. Que ce soit dans les constructions architecturales de la ville 

moderne ou dans les décors sinueux de la campagne, la ligne courbe est récurrente dans les 

Illuminations. Rimbaud évoque souvent les extrémités du corps: les jambes, les pieds, les 

bras, les mains et la tête, mais aussi et surtout l'intériorité, les veines, la chair et le sang 

comme si le corps était contemplé de l'intérieur. Le corps participe au cosmos dans son 

ensemble, il se fond dans le paysage, il s'étire vers l'horizon. Entre la vision moderne et 

l'interprétation de la forme antique du corps, les textes qui constituent le recueil forment 

ensemble un grand organisme en marche qui s'avance dans la quête du renouvellement de la 

forme poétique. Les corps des Illuminations habitent un espace sans limites et participent à la 

marche et au dynamisme d'un cosmos poétique qui repousse constamment son horizon. 

123 Larousse, Grand dictionnaire universel du X1Xe siècle : français, historique, géographique, 
mythologique, bibliographique, T. 8 f-G, p. 86. 

124 Henri Meschonnic, Critique du rythme, anthropologie historique du langage, Paris, Verdier, 2009. 
p.303. 
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Toutes ces structures de corps en marche qui composent l'organisme des 

Illuminations montrent un désir constant de renouvellement de forme et de posture: 

Nos os sont revêtus d'un nouveau corps amoureux. (<< Being Beauteous », 

Guyaux, 2009, p. 294.) 

Son corps! Le dégagement rêvé, le brisement de la grâce croisée de violence 

nouvelle! (<< Génie », Steinmetz, 1989, p. 109.) 

Les descriptions des divers corps qui se meuvent et se transforment au cours du 

recueil se trouvent toujours dans un lieu transitoire et formé de matière en constante 

révolution. L'imaginaire de la marche dans le recueil est d'abord incarné dans un corps en 

mouvement qui traverse des cycles au fil des poèmes. Que ce soit des corps terrestres ou des 

corps célestes, ils effectuent des parcours qui animent l'architectonique des Illuminations en 

s'avançant dans l'espace poétique. Rimbaud reproduit l'expérience physique de la marche, il 

empreint le corps du texte de sensations et de mouvement: le texte est constamment mis en 

marche par le rythme et les figures de style. Par les images, les corps se mettent en marche et 

donnent l'élan oblique qui caractérise le dynamisme des Illuminations. Passant du corps à 

l'imaginaire du corps, Rimbaud crée des cosmos et des mondes dans lesquels la poésie doit 

être vécue comme une expérience active des sens comme la marche. 



CONCLUSION 

L'imaginaire de la marche dans les Illuminations est au cœur du rytlune qui invite 

l'élan et les départs du corps vers un ailleurs du monde, mais il est surtout formulé dans les 

thèmes du recueil: la présence au monde, la vie moderne, les lieux (entre paysages urbain et 

nature), la mémoire du passé et le devenir et la quête de l'universalité. La temporalité dans le 

recueil est cadencée entre la mémoire d'un temps passé et la vision d'un futur imaginé, 

toujours à l'affût de l'instant fuyant. 

Plusieurs départs et plusieurs destinations créent des lignes et des chemins sinueux à 

travers les poèmes. Saturé de trajets et de déplacements, le recueil est un lieu pratiqué par une 

multitude de corps en mouvement. Plusieurs corps se dressent et se mettent en marche dans 

les poèmes du recueil qui devient lui-même un organisme en mouvement. Une constellation 

de formes et de matières sont animées par la stratégie poétique rimbaldienne - elles 

organisent la structure dynamique des fl/uminations : 

Dans les visions rimbaldiennes les plus parfaites (corrune celle dans le poème 
« Génie »), le monde apparaît comme un organisme unique, efficace, "machine 
aimée des qualités fatales" ; un organisme qui, pareil à un immense corps 
merveilleux, embrasse toutes les valeurs authentiques de la vie, y compris les 
"malheurs nouveaux" dont le chant est c1air125 

. 

La juxtaposition d'images qui défilent rapidement dans le texte contribue à la célérité 

qui fait alterner croissance et déferlement et qui remet constarrunent en cause la linéarité du 

recueil. L'effet d'harmonie créé entre les corps et les constructions architecturales donne un 

caractère animiste aux objets et aux décors. Ainsi, toutes les constructions verticales sont 

obliquées par la cinétique du mouvement de la marche. L'architectonique des images dans les 

fl/uminations est formée de lignes courbes qui s'élèvent vers le haut, mais qui retournent 

inlassablement vers le sol. La démarche des fl/uminations est bondissante, les images sont 

structurées par courbe dans l'espace et oscillent entre ciel et terre: « Rimbaud procède par 

bonds: ils réduisent l'étendue et la durée, ils voudraient même l'annuler '26». Cette attitude 

125 Nikola Bertonilo, Rimbaud ou la poésie objective, Paris, L'Harmattan, 2004, p. 206-207. 
126 Alain Borer, L 'heure de lafuite, Paris, Gallimard, 1991, p. 43. 
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bondissante, toujours incarnée par la marche d'un corps, vient briser les envolées lyriques et 

rend la poésie des Illuminations vivace puisqu'elle se tient entre l'élan et la chute : 

«L'imagination dynamique ne propose vraiment que des images d'impulsion, d'élan, 

d'essor, bref des images où le mouvement produit a le sens de la force imaginée 

activement I27». Ce dynamisme recrée la posture du marcheur sur la route, penché vers 

l'avant, la tête bien haute et le pied levé dans les airs avant de se poser au sol afin de 

poursuivre l'impulsion de la marche. 

La figure du marcheur des Illuminations est versatile, elle passe à travers les lieux et 

les époques comme un être éternel, au-delà de toute norme y compris celle du temps. Les 

diverses figures de marcheurs qui se trouvent dans les Illuminations ont en commun ce 

rapport avec l'idéal rimbaldien de la liberté sauvage et libre. Ils sont nomades, promeneurs, 

vagabonds et errants, tous rencontrés sur la route de la fraternité. Ils ont en commun leur 

engagement envers le monde, leurs expériences des routes et leur capacité d'observation 

(( Promontoire ») que permet la marche. Ils sont les laissés pour compte de la société 

bourgeoise et bien pensante, en marge de la vie sédentaire 

Les Illuminations appellent les départs et la force de la volonté. Pour Rimbaud, 

J'émergence de la création poétique est associée à la levée, un essor de l'esprit qui est motivé 

par une force ou une raison qui demeure inconnue, mais qui peut s'incarner dans un corps. 

Les objets, l'architecture et le paysage sont comparés à des corps et ont des caractéristiques 

anthropomorphes. La verticalité du corps est utilisée cbmme un canevas qui peut s'étirer et 

s'éclater dans le décor poétique animé et en mouvement. Le corps qui se lève représente le 

moment de la décision et le geste premier de l'affranchissement, comme l'enfant qui se lève 

pour la première fois afin de se déplacer sans l'aide de son entourage. L'indépendance et la 

liberté de l'être sont mises en marche par cet élan, ce goût du dépassement qui doit être pour 

Rimbaud autant incarné dans le réel et l'expérience physique de la marche que dans 

l'imaginaire exprimé dans l'espace poétique. 

127 Gaston Bachelard, L'Airel les Songes, essai sur l'imagination du mouvement, Paris, Livre 
de poche, 2007, p. 121. 
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La marche est une activité qui met le corps dans une posture d'ouverture face au 

monde, qui promet de tout percevoir et de décupler les possibilités de découvertes, de 

connaissances et de nouveaux horizons. Elle est l'outil premier de la mobilité de l'être 

humain quelle que soit sa condition et son statut. Entre la ville et la campagne, le marcheur 

des Illuminations se tient en travers de tous les lieux en quête de son individualité et en se 

questionnant sur le monde et en voulant rejoindre l'horizon du réel. Ainsi, la marche est un 

moteur de création dans les Illuminations qui cherchent par diverses figures de style à recréer 

la corporéité du monde, à donner chair à des impressions et à des rêves de distances tout en 

gardant une ligne directrice et constante. Tous les sens sont conviés dans le recueil comme 

lors d'une marche, en particulier le sens de la vue qui est l'organe de la modernité, le siège de 

la « vision» poétique. Les images se succèdent sans cesse dans le recueil, recréant ainsi le 

mouvement du paysage qui défile au rythme des pas du marcheur. La rencontre avec l'autre, 

la perception par les sens, la possibilité d'observer le monde en dehors des cadres de la vie 

quotidienne sont des caractéristiques communes à plusieurs écrivains marcheurs et 

déambulateurs. 

Marcheur du rêve dans la quête de l'ailleurs inconnu et mystérieux, marcheur 

cherchant à s'incarner toujours plus avant dans la matérialité du réel, le marcheur des 

Illuminations est paradoxal et chaotique, il se situe toujours entre deux mondes, celui de 

l'imaginaire poétique et celui du réel vécu. Le battement de ses pas rythme la structure à la 

fois saccadée et vibrante du recueil. C'est la vivacité de la marche qui porte « ses vues, ses 

souffles, son corps, son jour» «( Génie»). 
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